
ENTRETIEN  avec  la  pianiste
Diane ANDERSEN, à propos de
son  dernier  album  dédié  à
Blanche Selva :  » Mythique
égérie du piano français  »
(1 cd CIAR classics)

Pour le label CIAR classics dirigé par
Damien Top, la pianiste Diane Andersen a

enregistré tout un
programme entièrement
dévolu à l’art de sa

consoeur Blanche
Selva dont

l’engagement à jouer
et défendre les

compositeurs de son
temps reste exemplaire. De Bréville,

Ropartz, Migot, Gauthiez… autant de noms
qui sortent de l’ombre et auquel le piano

défricheur accorde une nouvelle
naissance. Proche des auteurs, interprète

éclairée et curieuse, elle-même
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compositrice, Blanche Selva inspire un
programme riche et passionnant…

_________________________________
 

 

 

CLASSIQUENEWS : Pourquoi avoir choisi d’enregistrer cet album
? Comment s’inscrit-il à ce moment de votre travail artistique
?

Diane Andersen DR

Diane Andersen : Blanche Selva [BS] m’a toujours fascinée
comme musicienne et pédagogue. Il y a une vingtaine d’années
Françoise Thinat, la merveilleuse pianiste française, et moi-
même avions été contactées par Guy Selva, neveu de Blanche,
pour faire une sorte de condensé des écrits de BS sur la
technique pianistique afin d’attirer de nouveau l’attention du
public, sur l’oeuvre pédagogique de cette grande pianiste.
J’avais déjà derrière moi quelques conférences-récitals sur le
sujet  ainsi  qu’un  cd  consacré  à  la  Sonate  pour  piano  de
Vincent  d’Indy  (1987,  rééditée  en  2013),  oeuvre  dédiée  à
Blanche.  Nous  avons  analysé  en  détail  tous  les  volumes
consacrés à la technique pianistique, Françoise et moi, pour
finalement arriver à la conclusion que c’était impossible à
écourter ou résumer valablement. Il fallait garder le tout tel
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quel pour que ça reste compréhensible. Donc, nous nous sommes
arrêtées là mais la pianiste et la pédagogue ont continué à me
fasciner. On peut dire que mon contact avec Blanche Selva ne
s’est jamais interrompu tout au long de ma carrière. C’est
donc  tout  naturellement  que  je  me  suis  intéressée  à  son
entourage  artistique  et  examiné  de  plus  près  comment  ses
contemporains  l’avaient  considérée  comme  pianiste  et
musicienne.

 

 

 

CLASSIQUENEWS : Selon quels critères avez vous choisi chaque
pièce ?

Diane  Andersen  :  Le  critère  premier  était  la  qualité  de
l’écriture et ce qui semblait le mieux refléter le caractère
de BS (du moins selon mon sentiment…) et ce qui m’intéressait
le  plus  personnellement,  sauf  pour  l’oeuvre  de  Cécile
Gauthiez, petite pépite qui m’a été proposée par Damien Top,
directeur du CIAR Centre International Albert Roussel.

 

 

CLASSIQUENEWS : En quoi sont-elles représentatives de leur
auteur ?

Diane Andersen : Je ne sais pas si la pièce de Cécile Gauthiez
est représentative de son oeuvre, je ne la connais pas assez,
mais c’est une oeuvre de grande qualité, de quelqu’un qui
connait son métier, qui parvient à convaincre avec des moyens
simples et efficaces, qui est directe et sincère dans ses
sentiments. Ecrire des pièces courtes avec un réel contenu
n’est pas donné à tout le monde.
Le 2e Nocturne de Ropartz m’a toujours émerveillée par ses



couleurs  multiples,  multiples  facettes  de  sa  personnalité
inventive et hypersensitive; c’est pour moi un petit chef
d’oeuvre  de  passion  et  sensibilité  mais  volontairement  et
admirablement  «  maîtrisé  »  .  On  pourrait  dire  «de  façon
aristocratique » dans le sens noble du mot.
L’oeuvre de D’Indy, d’écriture plus « classique » s’adresse à
un côté peut-être un peu « rigoriste » de Blanche Selva.
Comparé à la Sonate de 1907 qui est d’une admirable richesse
d’invention et d’écriture, « Thème varié, fugue et chanson »
(1925) paraît plus « assagi », plus comme « observateur de la
vie » que comme « acteur engagé » mais elle reste l’ écriture
d’un Maître.
De Bréville s’est lançé dans une peinture de l’orientalisme de
l’époque.  Oeuvre  pleine  d’images  d’inspirations  diverses
notamment  religieuse  (l’islam),  folkloriques,  paysagistes,
tout un monde étranger à notre culture, à nos croyances, bref
un  véritable  «  cabinet  de  curiosités  »  qui  a  dû  séduire
Blanche, elle-même si curieuse de tout et avide de nouveautés.
De plus c’est très agréable à jouer même si il y a des
endroits un peu « acrobatiques ».

Georges  Migot  était  pour  moi  une  sorte  d’énigme,  entre
abstraction et mysticisme, que j’ai essayé de comprendre (je
m’était déjà coltinée au « Zodiaque » que j’ai finalement
abandonné !). Evidemment son « Tombeau de Du Fault », trois
pièces brèves, ne peut pas être considérée comme une oeuvre
représentative de son énorme production. Toutefois on pourrait
dire que c’est un bon « condensé » . L’essence de la pensée
musicale de Migot est là ; elle fait réfléchir. L’oeuvre est
ouverte à l’interprétation, ce qui est tout un symbole.
Ce sont des compositeurs de personnalités très contrastées
mais tous savaient qu’ils pouvaient compter sur une femme au
talent de musicienne et de pianiste hors pair. Ils ont donc
écrit selon leur envie en pensant qu’elle se déjouerait bien
de ces difficultés !! C’est ce qui m’a aussi séduit .

 



 

 

CLASSIQUENEWS : Comment s’est déroulé l’enregistrement pour ce
programme  ?  Une  anecdote,  un  souvenir  qui  concentre
l’ambiance, l’esprit de cette réalisation ? L’enregistrement
s’est déroulé de façon tout à fait normale. Je n’ai pas de
souvenirs spécialement originaux ni rigolos…….

Diane Andersen : J’étais bien préparée, donc il n’y a pas eu
de catastrophes, ni d’imprévus. Malheureusement peut-être pour
votre article ??

 

 

 

CLASSIQUENEWS  :  Quelle  représentation  vous  faites-vous  de
Blanche Selva, de son jeu, de ses goûts… À travers les pièces
abordées ?

Diane  Andersen  :  A  part  la  merveilleuse  pianiste  et
musicienne,  Blanche  devait  être  quelqu’un  d’entier,  d’une
grande  exigence  pour  elle-même  et  pour  les  autres,  d’une
grande  sensibilité,  d’une  volonté  et  d’intelligence
exceptionnelle, d’une grande capacité de travail, ouverte sur
le monde musical. Elle fut une pédagogue recherchée (près de
2000 élèves seraient passés par son enseignement) et a laissé
une somme de pédagogie pianistique remarquable.
Les  quelques  enregistrements  que  nous  avons  avec  elle,
témoignent de sa musicalité sensible, de son jeu brillant,
toujours au service de l’expression.

 

 



 

CLASSIQUENEWS : Y a t-il des pièces que vous préférez ? Pour
quelles raisons ?

Diane Andersen : Vous savez, quand on travaille des oeuvres,
même si parfois vous ne pouvez pas les choisir vous-même, on
finit par les aimer. C’est d’ailleurs indispensable, sinon on
ne peut pas convaincre son auditoire de leur beauté.
De  ce  cd,  j’aime  toutes  les  oeuvres,  pour  des  raisons
différentes. Plus proche de moi, peut-être alors, le Nocturne
de Ropartz, les pièces de Migot (peut-être parce que j’y ai
trouvé un sens). De Bréville m’a aussi fait rêver à certains
moments… et danser à d’autres !

Dans  ma  carrière  de  pianiste  j’ai  du  «  sauter  »  d’un
compositeur à l’autre , déjà comme jeune pianiste, parce que
j’aimais découvrir (j’ai joué par exemple Berg et Bartok à un
moment où personne quasiment ne les jouait). Bien sûr j’ai
joué Mozart, Chopin, Liszt, etc… mais c’est surtout ce qui
m’était inconnu qui m’a fascinée. Et c’est finalement ça qui a
enrichi  ma  vie  de  pianiste,  qui  a  orienté  les  belles
rencontres que j’ai faites. En fait, « mes préférences »,
c’est la musique sous toutes ses formes et de toutes les
époques.

 

 

Propos recueillis en août 2025
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LIRE aussi notre ANNONCE du cd événement « Hommage à BLANCHE



SELVA (1884 – 1942) : mythique égérie du piano français ». De
Bréville, Ropartz, Gauthiez, Migot, D’Indy… Diane Andersen,
piano  (1  cd  CIAR  classics  –  collection  du  Festival
international  Albert  Roussel)  :
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-hommage-a-b
lanche-selva-1884-1942-mythique-egerie-du-piano-francais-de-
breville-ropartz-gauthiez-migot-dindy-diane-andersen-piano-1-
cd-ciar/

 

LIRE aussi notre CRITIQUE du cd événement « Hommage à BLANCHE
SELVA (1884 – 1942) : mythique égérie du piano français ». De
Bréville, Ropartz, Gauthiez, Migot, D’Indy… Diane Andersen,
piano  (1  cd  CIAR  classics  –  collection  du  Festival
international  Albert  Roussel)  :
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-blanche-se
lva-mythique-egerie-du-piano-francais-de-breville-ropartz-
gauthiez-migot-dindy-oeuvres-pour-piano-diane-andersen-
piano-1-c/

Passionnant programme que celui édité par le label du CIAR
(Centre International Albert Roussel) : ainsi se dévoile dans
son ampleur et une curiosité aiguë pour l’écriture de son
temps, la pianiste (et compositrice), Blanche Selva (1884 –
1942)…

 

 

CRITIQUE CD, événement. BLANCHE SELVA, « Mythique égérie du
piano français » : De Bréville, Ropartz, Gauthiez, Migot,
D’Indy, œuvres pour piano. Diane Andersen, piano (1 cd CIAR
classics, 2020 – 2021)
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_________________________________________

 

 

CRITIQUE  CD,  événement.
BLANCHE  SELVA,  «  Mythique
égérie du piano français » :
De  Bréville,  Ropartz,
Gauthiez,  Migot,  D’Indy,
œuvres  pour  piano.  Diane
Andersen,  piano  (1  cd  CIAR
classics, 2020 – 2021)

Passionnant programme que celui édité par
le label du CIAR (Centre International
Albert Roussel) : ainsi se dévoile dans
son ampleur et une curiosité aiguë pour

l’écriture de son temps, la pianiste (et
compositrice), Blanche Selva (1884 –

1942).
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Jalousée,  la  jeune  Blanche  adolescente,  pianiste  déjà
hyperdouée, démissionne du Conservatoire de Paris (et de la
classe d’Alphonse Duvernois) en juin 1896 (12 ans) et rejoint
Genève  avec  ses  parents,  y  donnant  ses  premiers  grands
concerts publiques. Elle travaille ensuite avec D’Indy (1899)
qu’elle  admire  particulièrement  après  avoir  découvert  au
concert sa Symphonie sur un chant montagnard français (janv
1898). A 18 ans, Blanche devenait professeur dans l’école
fondée à Paris par D’Indy et son maître Franck, la Schola
Cantorum.
Pédagogue,  compositrice,  excellente  pianiste,  Blanche  Selva
fut une muscienne de premier plan, personnalité avisée, au
goût  et  au  conseils  sûrs  donc  recherchés.  Elle  jouait
régulièrement Bach (cf son intégrale de déc 1903 à mai 1904),
Beethoven (cf sa quasi intégrale en 1920), Franck et D’Indy,
tout  en  tenant  salon  rue  de  Varenne  (les  dimanches)  que
fréquentaient  Franck,  Albéniz,  Castéra,  Dukas,  Roussel,
Séverac… Technicienne surdouée et d’une exceptionnelle culture
musicale, Blanche créée les nouvelle œuvres de Fauré, Albéniz,
Dukas, Enesco, Schmitt, et évidemment d’Indy (Sonate en mi,
1907) et de Roussel.

 



C’est surtout donc naturellement
l’interprète  d’exception  que
célèbre ici le cycle des œuvres
choisies,  sous  les  doigts
éloquents de la pianiste Diane
Andersen,  soit  un  parcours  de
plusieurs  pièces  dont
l’interprète sait exprimer toute
l’activité  poétique  autant  que
le  potentiel  dramatique  :
l’inspiration  stambouliote

authentique et avérée de la suite « Stamboul » de Pierre de
Bréville  (1896),  en  4  séquences,  denses  et  vaporeuses,
nerveuses et contrastées, furieuses et évanescentes à la fois,
à l’exotisme aussi raffiné et suggestif que Saint-Saëns ; le
Nocturne n°2 de Ropartz de 1916 (dédié à Blanche) ; Fête
béarnaise  de  Cécile  Gauthiez  (1921),  elle-même  élève  de
Blanche; Tombeau de Du Fault (1923) de Georges Migot, claire
référence et hommage en 3 parties, à l’activité improvisée des
luthistes  de  la  Renaissance.  Les  partitions  de  Pierre  de
Bréville et de Cécile Gauthier sont réalisées en première
mondiale.

Enfin, l’album évoque la relation privilégiée avec D’Indy dont
Thème varié, fugue et chanson de 1925 (en 3 parties) referme
l’étonnant  parcours  pianistique.  D’Indy  y  réactualise  le
modèle  beethovénien,  en  particulier  dans  les  7  variations
initiales du premier mouvement (Thème varié), avec une tension
maîtrisée.

L’éclectisme  du  programme  trouve  en  réalité  une  cohésion
profonde dans l’absence de limites, soit une diversité assumée
qui témoigne du tempérament initiateur de Blanche Selva : le
foisonnement des styles et cet amour de la création (jouer des
œuvres contemporaines) semblent être le sel et le miel d’une
femme  musicienne  à  la  sensibilité  unique,  l’exceptionnel
interprète dont d’Indy louait la couleur et la justesse du
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sentiment.  Le  présent  album  le  démontre  sans  faille.  De
surcroît remarquablement édité (avec un livret et des notices
parfaitement documentés).

 

 

 

__________________________
CRITIQUE CD, événement. BLANCHE SELVA, Mythique égérie du

piano français : De Bréville,
Ropartz, Gauthiez, Migot, D’Indy,

œuvres pour piano. Diane
Andersen, piano (1 cd CIAR

classics) – cycle enregistré en
2020 et 2021. Collection du

Festival International Albert
Roussel.

CLIC de CLASSIQUENEWS été 2025

 

 

LIRE aussi notre annonce du CD BLANCHE SELVA, Mythique égérie
du piano français : De Bréville, Ropartz, Gauthiez, Migot,
D’Indy, œuvres pour piano. Diane Andersen, piano (1 cd CIAR
classics)  :
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-hommage-a-b
lanche-selva-1884-1942-mythique-egerie-du-piano-francais-de-
breville-ropartz-gauthiez-migot-dindy-diane-andersen-piano-1-
cd-ciar/
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Précédent cd BLANCHE SELVA édité chez CIAR classics

CRITIQUE  CD,  événement.  BLANCHE  SELVA,  transcriptions  pour
piano (Franck, D’Indy, Séverac) – Christophe Petit, piano – 1
cd  CIAR  classics  :
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-blanche-se
lva-transcriptions-pour-piano-franck-dindy-severac-christophe-
petit-piano-1-cd-ciar-classics/

CRITIQUE CD, événement. BLANCHE SELVA, transcriptions pour
piano (Franck, D’Indy, Séverac) – Christophe Petit, piano – 1
cd CIAR classics.

Voilà un programme qui tout en dévoilant le talent créatif de
la compositrice Blanche Selva (1884-1942), indique dans ses
choix les filiations oubliées : Blanche Selva demeure une
interprète particulièrement inspirée de D’Indy ; œuvra pour la
diffusion  de  Franck  ;  s’imposa  comme  «  l’alter  ego  »  de
Séverac. A travers ses transcriptions, s’affirme une pianiste
virtuose qui a compris les enjeux expressifs et techniques,
poétiques voire philosophiques de chaque écriture à sa source;
pour chaque pièce transcrite, Selva, parfaite élève de la
Schola  Cantorum,  mesure,  commente,  sublime  :  d’autant  que
chaque morceau (ou cycle) sont les pièces ultimes de leur
auteur…

 

______________________________
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CD  événement,  annonce.
Hommage à BLANCHE SELVA (1884
– 1942) : mythique égérie du
piano français. De Bréville,
Ropartz,  Gauthiez,  Migot,
D’Indy…  Diane  Andersen,
piano  (1 cd CIAR classics –
collection  du  Festival
international Albert Roussel)

Blanche Selva (1884 – 1942), pianiste
exceptionnellement précoce ressuscite ici

sous les doigts coloristes,
impressionnistes de Diane Andersen. Le

programme édité par le label du Festival
International Albert Roussel (CIAR, pour

« Centre International Albert Roussel)
souligne les pièces qui lui furent

dédiées ; elles manifestent une
atmosphère d’admiration artistique : dans
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son salon de la rue de Varenne, la
pianiste admirable, devenue proche de

D’indy, et estimée des plus grands,
reçoit les créateurs majeurs de son temps

: Roussel, Albéniz, Castéra, Dukas, Le
Flem, Séverac… . et bien sûr D’indy.

 

 

Blanche reçut le choc de sa Symphonie sur un chant montagnard
(écoutée à Genève en 1898). Devenue son élève et une proche,
Blanche joua principalement les œuvres de son maître et de ses
disciples aux côtés des anciens adulés tout autant (Bach,
Beethoven et évidemment Franck…). A 18 ans, en 1902, D’Indy la
nomma professeure de piano à la Schola Cantorum, académie
prestigieuse qu’il avait fondée.

La pédagogue renforça le lustre pédagogique et artistique de
l’institution parisienne, donnant des concerts fameux : tout
Bach (déc 1903-mai 1904), l’intégrale des Sonates de Beethoven
en 1920… Sous ses doigts agiles et sa pensée critique, Blanche
gagne  une  reconnaissance  unique.  Sous  ses  conseils  très
justes, Albéniz révise Ibéria, Ropartz modifie ses Chansons de
France et Croquis d’été…

 



Le cd édité par le CIAR évoque la
fabuleuse  interprète,  proche,
confidente, double des compositeurs
de son époque, car tous, conscient
des  dons  exceptionnels  de  la
technicienne  du  piano,  comme
admiratifs du goût et de la culture
de  l’interprète,estimant  aussi  la
compositrice  indiscutable,  lui
dédient leurs œuvres pour le piano:

Dukas, Enesco, D’Ollones, Roussel, Schmitt, Fauré, Magnard,
Hüe, … sans omettre D’Indy qui lui dédie sa Sonate en mi, ou
Albéniz, son 2è cahier d’Ibéria.

 

A travers une collection de pièces méconnues, signées Ropartz,
Migot, D’indy (Thème varié, fugue et chanson de 1925), Ropartz
(Nocturne n°2), certaines enregistrées en première mondiale
(Stamboul de Pierre de Bréville de 1895, ou Fête Béarnaise de
Cécile Gauthiez de 1921) se dévoilent la sensibilité poétique
comme l’imaginaire sans limite d’une interprète de premier
plan dont l’envergure et la personnalité ont inspiré les plus
grands auteurs français…

 

 

___________________________
CD événement, annonce. Hommage à BLANCHE SELVA (1884 – 1942) :

mythique égérie du piano français. De Bréville,
Ropartz, Gauthiez, Migot, D’Indy… Diane Andersen,

piano Steinway – enregistré en déc 2020 et mars, juin
2021 (1 cd CIAR classics – collection du Festival

international Albert Roussel) – CLIC de CLASSIQUENEWS été 2025
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_________________________________________

 

 

 

Compte-rendu,  opéra.
Montpellier, le 24 juil 2019.
D’Indy  :  Fervaal.  Spyres,
Schonwandt

Compte-rendu,  opéra  en  version  de  concert.
Montpellier,  Le  Corum,  Opéra  Berlioz,  le  24
juillet 2019. D’Indy : Fervaal. Spyres, Arquel,
Bou… Schonwandt (version de concert). Neuf ans
après la récréation en version de concert de
L’Etranger (1903) de Vincent d’Indy (voir notre
présentation du disque édité en 2013 par Accord
:

https://www.classiquenews.com/dindy-letranger-foster-20101-cd-
accord/), le festival de Radio France remet au gout du jour la
musique du compositeur avec l’un de ses ouvrages les plus
emblématiques,  Fervaal  (1897)  –  voir  notre  présentation  :
https://www.classiquenews.com/vincent-dindy-fervaal-1897france
-musique-dimanche-29-mars-2009-14h30/

Souvent qualifié de « Parsifal français », l’ouvrage laisse
transparaître l’immense admiration pour Wagner, en choisissant
tout d’abord d’être son propre librettiste, puis en puisant
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son inspiration dans la mythologique nordique, ici transposée
au service de la glorification du peuple celte. Au travers du
parcours  initiatique  de  Fervaal,  d’Indy  met  en  avant  ses
obsessions militantes, entre patriotisme royaliste et ferveur
catholique, incarnées par le mythe du sauveur, ici adoubé par
le double pouvoir religieux et politique contre les menaces
des envahisseurs sarrasins. L’avènement d’un monde nouveau en
fin d’ouvrage signe la fin des temps obscurs et du paganisme,
tandis que les destins individuels sont sacrifiés au service
de  cette  cause.  La  misogynie  et  le  profond  pessimisme  de
d’Indy  suintent  tout  du  long,  répétant  à  l’envi  combien
l’amour n’enfante que douleur : la femme, dans ce contexte, ne
peut représenter que l’enchanteresse qui détourne du devoir,
rappelant en cela les sortilèges séducteurs de la Dalila de
Saint-Saëns.

Si  le  livret  tient  la  route  jusqu’au
spectaculaire  conseil  des  chefs,  et  ce
malgré une action volontairement statique
en première partie, il se perd ensuite dans
un redondant deuxième duo d’amour et un
interminable  finale  pompeux.  Initié  en
1878,  l’ouvrage  trahit  sa  longue  et
difficile gestation par la diversité de ses

influences  musicales,  de  l’emphase  savante  empruntée  à
Meyerbeer et Berlioz au II et III, au langage plus personnel
avant l’entracte. D’un minimalisme aride, difficile d’accès,
le prologue et le I entremêlent ainsi de courts motifs aux
effluves  légèrement  dissonantes,  révélateurs  d’ambiances
fascinantes et envoûtantes, au détriment de l’expression de
mélodies plus franches. L’orchestration laisse les cordes au
deuxième  plan  pour  privilégier  les  vents,  tandis  que  les
solistes s’affrontent en des tirades déclamatoires étirées,
semblant  se  parler  davantage  à  eux-mêmes  qu’à  leurs
interlocuteurs.

On pourra évidemment regretter le peu d’interaction entre les

https://www.classiquenews.com/dindy-letranger-foster-20101-cd-accord/


solistes réunis à Montpellier, alors que d’autres versions de
concert se prêtent parfois au jeu d’une animation minimale du
plateau, à l’instar de celles proposées par René Jacobs. Quoi
qu’il en soit, on note d’emblée le trait d’humour bienvenu de
Michael Spyres (Fervaal) qui arbore un kilt sombre, sans doute
pour rappeler ses origines celtes, avant de s’emparer de ce
rôle impossible avec la vaillance et l’éclat des grands jours
:  très  à  l’aise  tout  au  long  de  la  soirée,  il  reçoit
logiquement une ovation debout en fin de représentation. Ses
deux principaux partenaires se montrent également à la hauteur
de l’événement, tout particulièrement Gaëlle Arquez (Guilhen)
dont la pureté du timbre et la rondeur d’émission ronde ne
sacrifient jamais la compréhension du texte. On note toutefois
quelques  légers  problèmes  de  placement  de  voix  dans  les
interventions brusques – qui ne gâchent pas la très bonne
impression d’ensemble.
Mais c’est peut-être plus encore Jean-Sébastien Bou (Arfagard)
qui séduit par son talent dramatique et l’intensité de ses
phrasés, portés par une diction minutieuse. On lui pardonnera
volontiers une tessiture limite dans les graves, tout autant
qu’un  manque  de  couleurs  vocales  ;  d’autant  plus  que  le
baryton français semble souffrir d’une toux qui lui voile
légèrement  l’émission,  ici  et  là.  A  ses  cotés,  hormis  un
inaudible Rémy Mathieu, les seconds rôles affichent une fort
belle  tenue,  surtout  à  l’oeuvre  dans  la  scène  du  conseil
précitée.  On  mentionnera  encore  une  fois  la  prestation
parfaite  de  Jérome  Boutillier,  entre  aisance  vocale  et
interprétation de caractère, qui le distingue de ses acolytes.

On n’est guère surpris de voir Michael Schonwandt tirer le
meilleur  de  l’Orchestre  de  l’Opéra  national  Montpellier
Occitanie, en un geste classique très équilibré qui convainc
tout du long, à l’instar des deux choeurs très bien préparés.
Outre  la  diffusion  sur  France  Musique,  un  disque  devrait
parachever  cette  renaissance  de  l’un  des  monuments  de  la
musique française de la fin du XIXème siècle, dans la lignée
de ses contemporains Chausson et Magnard.



______________________________________________________________
__________________________________

Compte-rendu, opéra en version de concert. Montpellier, Le
Corum, Opéra Berlioz, le 24 juillet 2019. D’Indy : Fervaal.
Michael  Spyres  (Fervaal),  Gaëlle  Arquez  (Guilhen),  Jean-
Sébastien Bou (Arfagard), Elisabeth Jansson (Kaito), Nicolas
Legoux  (Grympuig),  Eric  Huchet  (Leensmor),  Kaëlig  Boché
(Edwig),  Camille  Tresmontant  (paysan,  Chennos),   François
Piolino (Ilbert), Rémy Mathieu (Ferkemnat, Moussah), Matthieu
Léccroart  (Geywihr,  paysan),  Eric  Martin-Bonnet  (Penwald,
Buduann), Pierre Doyen (messager, paysan), Jérôme Boutillier
(paysan, Gwelkingubar), Anas Séguin (Berddret), Guilhem Worms
(Helwrig), François Rougier (paysan, berger, barde). Choeur de
la radio lettone, Choeur et Orchestre de l’Opéra national
Montpellier Occitanie, Michael Schonwandt (direction).

CD critique. LEKEU : Sonate
pour violon, Trio pour violon
/  violoncelle  (Monteiro,
Rocha,  JP  Santos  (1  cd
Brilliants – 2018)
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CD critique. LEKEU : Sonate pour
violon,  Trio  pour  violon  /
violoncelle (Monteiro, Rocha, JP
Santos (1 cd Brilliants – 2018).
Lekeu comme de nombreux génies
précoces  fut  fauché  à  24  ans
(mort  à  Angers  le  21  janvier
1894)  par  la  fièvre  typhoïde,
nous  laissant  orphelins  d’un
talent  rare  et  déjà  passionné
dont la très riche texture, le
goût  des  chromatismes,  une
pensée manifestement wagnérienne (en cela fidèle au goût de
ses mentors D’Indy et Franck) demeure la promesse éternelle
d’une maturité à jamais refusée. Pourtant les deux partitions
abordées ici indiquent clairement l’accomplissement manifeste
d’une écriture aboutie, dense, intense malgré le jeune âge du
compositeur  romantique  français.  Il  remporta  d’ailleurs  le
2ème Prix de Rome belge en 1891 (pour sa cantate Andromède à
réécouter d’urgence). Le sens des couleurs, le flux harmonique
aux  modulations  et  passages  ininterrompus  façonnent  un
matériau  particulièrement  opulent  et  actif,  jusqu’à  la
saturation.  A  leur  écoute,  le  «  Rimbaud  »  de  la  musique
française n’a pas usurpé son surnom, ni la pertinence de ce
rapprochement poétique.

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2019/07/lekeu-guillaume-violon-piano-monteiro-miguel-rocha-JP-santos-piano-cd-brilliants-critique-review-classiquenews.jpg


Souvent  présentée  telle  sa  pièce
maîtresse, la Sonate pour piano et violon
en sol majeur, composée à l’été 1892,
créée avec succès à Bruxelles en mars
1893  par  le  violoniste  célèbre  Eugène
Ysaÿe (qui fut surtout le commanditaire
de la Sonate). Il faut beaucoup d’énergie
et d’engagement, mais aussi de la finesse
pour assumer ce lyrisme permanent dont la
suractivité peut obscurcir le sens et la
clarté de l’architecture. Car influencé
aussi par Beethoven, Lekeu a la passion
de la forme, du développement, animé par une ambition musicale
et un instinct perfectionniste, en tout point remarquable.
Tout s’enchaîne parfaitement dans cette Sonates à 2 voix dont
l’acuité  expressive  fait  briller  un  lyrisme  mélodique
débordant, un sens de la structure aussi mieux équilibrée… :
canalisé et construit dans le premier épisode « Très modéré »
plutôt séduisant et léger ; le central « très lent » fait
valoir les qualités de nuances du violon plutôt introspectif ;
avant  le  Finale  (Très  animé),  ouvertement  passionné  voire
débridé mais toujours frais et printanier.

Plus attachant selon notre goût, le Trio avec piano a le
charme d’une sincérité rayonnante quoiqu’encore indécise voire
maladroite  dans  son  écriture.  Il  est  un  peu  plus  ancien
(composé en 1890) où se déploie davantage dans sa construction
plus explicite, l’influence de la structure beethovénienne,
quoique le premier et dernier mouvement regorgent d’idées et
de réminiscences harmoniques denses et mêlées qui fondent les
critiques regrettant trop de développements. Ambitieuse, la
partition déploie 4 mouvements particulièrement « bavards » ou
…dramatiques, diront les plus bienveillants. Âme passionnée et
d’une force intranquille, Lekeu sait déployer une imagination
intime sans limites comme l’atteste le premier mouvement où
dialoguent deux épisodes très contrastés (lent puis allegro
énergique), exprimant une palette de sentiments aussi prolixe

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2019/07/220px-Guillaume_Lekeu_ca._1886.jpg


que nuancée : de la douleur première, à la sombre rêverie, …
du renoncement furtif à la dépression plus diffuse : tout ici
par  le  filtre  d’une  sensibilité  experte  et  hyperactive,
dénonce et éprouve l’échec et la répétition des blessures
intimes. Le très lent, puis le Scherzo, hautement syncopé,
enfin le finale qui est un Lent lui aussi, peut-être trop long
quoique harmoniquement passionnant, accréditent le génie bien
trempé du jeune romantique; les trois interprètes malgré un
piano à notre avis trop présent, au risque d’un déséquilibre
sonore, restitue le jaillissement des motifs en échos ou en
opposition ; que raffine aussi le violon tout en intensité
maîtrisée du Bruno Monteiro. Restent la Sonate violoncelle /
piano (1888), le Quatuor avec piano (1893) pour saisir le
génie  d’un  Lekeu  juvénile  et  passionnant.  De  prochains
enregistrements ? A suivre.

_____________________________________

CD, critique. Guillaume Lekeu (1870-1894) : Sonate pour violon
et  piano  en  sol  majeur  –  Trio  pour  piano,  violon  et
violoncelle  en  do  mineur.  Bruno  Monteiro,  violon.  Miguel
Rocha, violoncelle. João Paulo Santos, piano. 1 CD Brilliant
Classics. Enregistrement réalisé au Portugal, été 2018. Livret
: anglais-portugais. Durée : 1h17mn

CD, coffret : Un siècle de
musique française (25 cd Sony
classical)
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CD,  coffret,  compte  rendu
critique : Un siècle de musique
française  (25  cd  Sony
classical).  Sony  classical
réédite sous une thématique déjà
passionnante  plusieurs  de  ses
bandes magiques… Attention bain
de  symphonisme  français
romantique et moderne : soit un
condensé  d’histoire  musicale
française en 10 cd, chacun dédié

à un compositeur majeur, plus un recueil triple thématisé
«  escales  symphoniques  »  :  Berlioz,  Saint-Saëns,  Fauré,
Debussy, Ravel, Poulenc (maître de la musique par Eric Lesage
et partenaires), Satie (le seul ici à offrir son legs non
orchestral  mais  pianistique  sous  les  doigts  de  Philippe
Entremont,  Daniel  Varsano,  Gaby  et  Robert  Casadesus…),
Dutilleux,  Boulez,  Messiaen  (Turangalila  Symphonie  par  Y.
Loriod et Seiji Ozawa). L’attrait du coffret de 25 cd rétablit
de puissantes personnalités servies par des chefs de première
qualité par leur engagement et leur somptueuse sensibilité,
chacun dans le répertoire qu’il aima défendre : Munch, Ozawa,
Boulez,  Hans  Graf  (chez  Dutilleux)…  les  baguettes  sont
prestigieuses  et  leur  écoute  confirme  de  saisissantes
compréhensions  de  la  musique  française.

Ici  règne  la  nervosité  orfèvre  de  Charles
Munch, directeur musical du Boston Symphony
(1949-192), ici d’une vivacité fauve et d’une
motricité analytique irrésistible, capable de
fièvre et d’incandescente folie : remarquable
interprète de la musique française romantique
(ses Berlioz – premier cd de la collection, sa

Fantastique,  si  chère  à  son  cœur,  devient  transe
époustouflante de tension incisive), mais aussi du premier XXè
: Milhaud, Honegger, surtout l’ivresse échevelée, organique et
sensuelle de son Roussel (Suite 2 de Bacchus et Ariane, un
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coup  d’essai  captivant  hélas  trop  court  :  que  n’a  t  il
enregistré  l’intégrale  du  ballet!),  sans  omettre  des
incontournables, au chapitre romantisme français dont la trop
rare  Symphonie  sur  un  chant  montagnar  de  D’Indy,  Escales
d’Ibert,  la  Symphonie  n°3  avec  orgue  de  Saint-Saëns,  et
L’Apprenti sorcier de Dukas…

DEBUSSY  et  RAVEL  bouléziens,  de  référence.
C’est aussi un fabuleux legs Pierre Boulez
comme  chef,  interprète  génial  autant
analytique  que  précis  et  dramatique,  avec
également  des  orchestres  américains  :  New
York  Philharmonic  et  surtout  Cleveland
orchestra  pour  deux  recueils,  joyaux
incontournables :  Ravel, Debussy (3 cd pour
chacun)  dont  les  œuvres  essentielles  sont
ainsi  révélées  sous  un  filtre  d’une  exigence  sonore
irrésistible (Attention le coffret ne comprend pas, hélas,
l’intégrale  du  ballet  Daphnis  et  Chloé  de  Ravel  mais
heureusement Shéhérazade, Rapsodie Espagnole, Valses nobles et
sentimentales,  Ma  mère  l’Oye,  Alborada  del  Gracioso,  les
Concertos pour la main gauche et en sol majeur par Philippe
Entremont, piano,… sans omettre l’excellent Quatuor par les
Juilliard). Vous l’aurez compris, nous tenons là la quasi
intégrale du Ravel symphonique par Boulez. C’est dire.

Même ivresse « intellectuelle », la maîtrise est de mise sous
la baguette boulézienne-, mais quelle transparence millimétrée
chez  Debussy  :  Dans  Prélude  à  l’après-midi  d’un  faune,
l’enchantement s’invite ; Jeux est une extase façonnée telle
un  scintillement  permanent,  un  miroitement  à  la  fois
introspectif et aérien ; Images pour orchestre affirme la
précision  analytique  d’un  chef  qui  conçoit  tout  en  une
succession  organiquement  enchaînée  d’admirables  séquences
instrumentales  d’un  fini  époustouflant  (ivresse  lascive
d’Ibéria).Chaque épisode comme chez Ravel cultivant son propre
univers. Les Danses sont des rituels d’une exquise nostalgie.
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Ces 2 coffrets Debussy et Ravel sont incontournables.

Ailleurs, l’amateur de raretés comme de plénitude orchestrale,
à la française trouvera son compte dans les volumes : celui
sur Saint-Saëns comporte ainsi les trois Concertos pour piano
2,4  et  5  (l’Egyptien),  avec  Philippe  Entremont  sous  la
direction de Michel Plasson. Tout autant intéressant le triple
volume dédié à Fauré, comprenant en particulier le Requiem par
Ozawa (Boston Symphony, Barbara Bonney, Hakan Hagegard, et le
choeur du Festival de Tanglewood)…

La présence du violoncelliste Jean-Guilhen Queyras pour Tout
un monde lointain fait la haute valeur du volume simple dédié
à Dutilleux ; et coupe étant appréciée quand elle est dosée,
le recueil dévolu au compositeur Pierre Boulez, – 1 seul cd,
regroupe  Le  Marteau  sans  maître  avec  Yvonne  Minton  (au
français bien peu intelligible sous la direction de Diego
Masson), et plus intéressant, Livre pour cordes par Boulez le
chef.

Notons  l’habile  programmation  du  triple  volume  intitulé
« Escales symphoniques françaises » qui révèle sous le feu vif
argent  et  d’une  fantaisie  jubilatoire  de  Charles  Munch,
l’éclectisme de la Symphonie sur un chant montagnard de D’Indy
(25mn  d’écriture  concertante  où  le  piano  discute  avec
l’orchestre en une forme libre entre Concerto et Symphonie),
sans omettre le Rouet d’Omphale de Saint-Saëns, superbe poème
symphonique d’une pensée libre et fluide (précédé par le poème
symphonique pour chœur et soprano La nuit, où le diamant un
rien précieux de la jeune Natalie Dessay dialogue avec la
flûte… Orchestre nat. d’Île de France, Jacques Mercier).

Le coffret forme un cycle incontournable pour
amoureux de musique symphonique et concertante
française, de Berlioz à Boulez et Messiaen. Par
sa diversité, l’intelligence et la cohérence
des volumes réunis par compositeur ou thème, la
figure d’excellents chefs – de Munch à Boulez,
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Ozawa et Ormandy (Danse macabre de Saint-Saëns), sans omettre
les pianistes Philippe Entremont (Ravel, Saint-Saëns), Michel
Dalberto  (Debussy),  JM  Luisada  (Fauré)…  ,  l’édition  Sony
classical  constitue  une  excellente  entrée  en  matière  ou
l’enrichissement d’un fonds déjà existant. 25 cd à posséder en
urgence  pour  étayer  sa  discographie  de  base,  au  registre
musique  française.  Le  volume  Poulenc  vient  astucieusement
compléter la collection en regroupant les fondamentaux de sa
musique  de  chambre  (Sonates,  Concertos  où  s’affirme  le
tempérament  en  affinité  du  pianiste  Eric  Lesage  et  ses
nombreux partenaires)…  Seule réserve : l’éditeur omet de
mentionner pour chaque bande la date d’enregistrement, nous
privant une juste appréciation de l’époque concernée et de
l’esthétique  atteinte  (malgré  l’absence  pour  le  répertoire
romantique, des instruments d’époque : or ni Boulez, ni Munch,
malgré l’apport des orchestres et des chefs « historiquement
informés », ne se montrent défaillants, bien au contraire.
Leur baguette enchanteresse montre aussi que la réussite d’une
lecture ne dépend pas exclusivement du choix des instruments…

CD, coffret : Un siècle de musique française (25 cd Sony
classical)

CLIC de classiquenews d’avril 2016.

Guillaume Lekeu (1870-1894)
Portrait.  Guillaume  Lekeu  (1870-1894).  Ni  foncièrement
français, ni résolument wagnérien, Guillaume Lekeu dès avant
son (court) apprentissage dans la classe parisienne de César
Franck puis de d’Indy, sait affirmer un tempérament sensible
absolument original dès ses premières partitions abouties de
1887. Le disciple de Franck, témoin de sa disparition en 1890,

https://www.classiquenews.com/guillaume-lekeu-1870-1894/


laisse jusqu’à sa propre disparition en 1894, un catalogue de
pièces  raffinées  et  allusives  d’un  métier  accompli  qui
contredit que jeunesse rime avec maladresse. Dans le cas de
Lekeu, la maturité s’est très tôt manifestée de sa 21è à sa
23è  années.  Précocité  géniale  qui  ne  laisse  pas  de  nous
fasciner toujours.

Aperçu  biographique.  Le
tempérament  entier
volontaire  passionné  du
jeune  Lekeu  transparaît
clairement  à  travers  sa
correspondance avec son ami
et  aîné  Marcel  Gimbaud,
alors que la famille Lekeu
s’est  fixé  en  France  à
Poitiers  dès  1879;   pour
autant l’envie de créer et
de produire n’empêche pas un
clair  et  profond  sentiment
grave  comme  l’atteste  le
texte manuscrit inscrit sur la partition de sa Sonate en ré
mineur  pour  violon  et  piano:  état  dépressif  propre  aux
derniers romantiques, prescience de la mort, pensée  lugubre.
.. tour concourt ici à nourrir le portrait d’une jeune âme
déjà condamnée dont le texte incriminé serait comme.le signe
visionnaire, annonciateur de sa.mort prématurée à 24 ans en
1894.  » c’est pourquoi j’appelle la mort, pourquoi je veux me
replonger dans le néant d’où je suis sorti ». A 15 ans,
Guillaume  s’il  est  bien  l’auteur  de  ce  texte  montre  une
prédisposition  évidente  à  la  souffrance  et  au  spleen
tristanesque. .. il est vrai que comme son maître César Franck
le wallon reçoit de plein fouet le choc du wagnérisme éperdu
radical irrésistible. Mais comme Franck, il s’agit de dépasser
et sublimer l’exemple germanique en trouvant sa voie propre :
un défi spectaculaire d’autant plus éblouissant dans le cas de
Lekeu dont la carrière fut écourtée (par la fièvre typhoïde).
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Ce qui frappe immédiatement dans le cas de Lekeu c’est la
puissance d’un tempérament marque par Beethoven, aux rythmes
subtils, à l’harmonie sûre et exigeante que stimule tour à
tour l’influence de ses maîtres Franck et D’Indy. A son seul
mérite revient la volonté percutante d’honorer manifestement
mais  intelligemment  Wagner  tout  en  tissant  une  écriture
mélodique fabuleuse que n’aurait pas renié Fauré. D’autant que
souvent  Lekeu  sait  inerver  la  construction  d’une  tension
harmonique  subtile  comme  en  témoigne  sa  Méditation  pour
quatuors d’instruments à cordes V48.

Pour autant les partitions aujourd’hui transmises sont pour la
plupart redevables à une furia de la.jeunesse qui précède
l’enseignement de Franck et donc manque parfois  clairement de
stabilité comme d’équilibre: ainsi les mouvements lents sont
ils  mieux  réalisés  avec  cette  profondeur  mélancolique  qui
affirme  la  maîtrise  musicale.  Mais  le  jaillissement  de
l’inspiration dans l’énoncé des sentiments est déplus en plus
pénible et laborieux: si la sonate pour violoncelle et piano
et  le  seul   quatuor  à  cordes  achevé,  deux  premiers
accomplissements indiscutables de 1888  (Lekeu a alors 18 ans)
indiquent un premier cap, dépassé encore par l’excellent Trio
à clavier qui lui valut des efforts amplement relatés dans la
correspondance.
Ysaye eut bien raison de lui commander ce suis resté son chef
d’oeuvre la Sonate en ré mineur V 64 synthèse parfaite des
germaniques et des français sous le filtre sublimateur de
César Franck.
Musique investie par ses propres émotions les plus ténues, le
corpus  laisse par Lekeu offre en miroir l’énoncé scrupuleux
et  raffiné  d’une  sensibilité  exceptionnellement  inspirée;  
Lekeu  aimait  écrire  en  exergue  de  ses  partitions  nombre
d’éclaircissements  poétiques  :  indications  ou  citations  de
poèmes  reflétant  son  ardente  sensibilité  et  sa  volonté  
d’exactitude musicale.
«  Joies  enfantines  »,  mélancolie  des  automnes  »,  …  pour
l’inachevé  Quatuor  à   clavier  ,  et  donc  «  douleur  »  et



«  malheur  »  pour  la  sublime  Sonate  V64.  ..  autant
d’indications littéraires d’une âme exceptionnellement affûtée
au goût sûr. .. que la disparité des pièces inachevées, comme
des fragments criant une injuste irrésolution du fait de leur
incomplétude,  rend  plus  fascinante  encore.  Ainsi  pièces
abouties dans leur solitude incomplète, l’Adagio pour quatuor
d’orchestre, le Larghetto pour violoncelle et orchestre et la
Plainte d’Andromède resteront ils toujours perles suspendues
veuves du collier qui devaient les agencer en éléments d’un
tout à jamais perdu.

Les institutions ne reconnurent pas immédiatement la géniale
précocité du compositeur né à Verviers (où naquit aussi le
violoniste  Henri  Vieuxtemps)…  Ayant  présenté  sa  cantate
Andromède, pour le prix de Rome, Lekeu apprend le 15 septembre
1891 qu’il n’est que second prix : le jury dont la partialité
causa pour chaque édition un réel problème, sanctionna sans
ambiguïté celui qui avait préféré quitter l’enseignement des
conservatoires  belges  au  profit  de  Paris  et  surtout  de
l’exemple distillé in loco à Franck. L’admiration de D’Indy et
dYsaye pour cette Andromède jouée à Verviers et à Bruxelles
des février et mars 1892 apporte  une consolation appréciée la
preuve que la partition relève d’un immense talent. Un rare
créateur capable de dépasser le modèle wagnérien qui est la
grande affaire de l’époque.
La preuve la plus éloquente en sera la Sonate pour violon et
piano  que  commande  dans  la  foulée  d’Andromede,  Ysaye
particulièrement convaincu par la qualité du jeune créateur.
Le conservatoire de Verviers possède la partition autographe
de la Sonate : un manuscrit précieux qui témoigne du lien en
estime unissant les deux musiciens : on y relève nombre de
collettes, ajouts de papier comportant les corrections que le
jeune  compositeur  ne  cesse  d’adresser  au
dédicataire/commanditaire pour qu’il les fixe sur le document
aux endroits précis. Puis en septembre 1892, Ysaye commande
une  nouvelle  oeuvre  :  le  fameux  Quatuor  à  clavier  :  la
correspondance  exprime  les  affres  du  créateur,  obligé  à



l’excellence, composant lentement et de façon plus réfléchie,
gagnant en profondeur et en gravité, ne cédant jamais cette
âpreté dont il avait un goût précoce. D’ailleurs toute la
première séquence, répond à un thème cher énoncé depuis les
débuts : la résolution de l’affliction dépressive, l’arche
tendue de la rage éperdue à la résignation mélancolique : « le
sujet  du  premier  morceau  est  la  douleur  initialement
exaspérée,  convulsive,  s’adoucissant  parfois  et  se
transformant en mélancolie passionnée… », précise Lekeu dans
une lettre à sa mère de février 1893. Et ailleurs : « je me
tue à mettre dans ma musique toute mon âme ». Voilà une claire
confession révélant allusivement la clé autobiographique de la
composition.

 

 

 

L’œuvre
 

 

Apprentissage : les premiers essais d’écriture. Né à Verviers
mais français de sensibilité, Lekeu démontre des velléités de
composition dès 1885 (Choral pour violon et piano, puis en
887, Morceaux égoïstes…), soit dès ses 15 ans, en particulier
pendant  ses  vacances  familiales  à  Verviers.  L’inspiration
aborde déjà les poèmes de Hugo, Lamartine (La fenêtre de la
maison paternelle, les pavots), Shakespeare et Goethe sans
omettre  Baudelaire  (Les  deux  bonnes  sœurs)  sur  le  métier
desquels le jeune compositeur apprend et réussit les noces
délicates, exigeantes de la poésie et de la musique : les
mélodies de Lekeu informent sur cette éloquence du cœur et de
l’âme qui sont la clé de son écriture. Postromantique, le goût



de  Lekeu  est  surtout  symboliste,  avec,  inclination
visionnaire, une sensibilité pour les évocations mortifères,
lugubres, parfois glaçantes… qui en fin de cycle, inspirera
ses propres textes.
Admirateur de Beethoven, Lekeu s’essaie à la forme du quatuor
: des nombreuses tentatives dès 1887, remonte le plus achevé
(Méditation en sol mineur : énoncé par trois reprises d’un cri
de douleur apaisé par une foi finalement salvatrice). Le jeune
compositeur poursuit également ses leçons de violon auprès de
son  professeur  Octave  Grisard  dont  le  Quatuor  créé  sa
Méditation  (après  l’avoir  débarrassé  de  ses  erreurs
d’harmonie). Toujours, Lekeu pourra compter sur l’appui et la
collaboration de ses proches, plus âgés et expérimentés que
lui dans la maîtrise de l’art). A l’automne 1887, l’écriture
occupe désormais toute sa pensée ; le Molto adagio complète la
Méditation, exprimant les sentiments chers au caractère du
jeune homme : recueillement et profondeur (avec en exergue des
citations des Evangiles de Matthieu et Marc dont du Christ sur
le mont des Oliviers, « mon âme est triste à en mourir »…).
Les Morceaux égoïstes (septembre 1887-mai 1888) expriment au
piano l’expérience d’une âme sensible désireuse de communiquer
sa propre aventure émotionnelle dans une langue mélodique et
harmonique,  personnelle  :  en  témoigne  surtout  le  Lento
doloroso, traversée hypnotique entre songe et cauchemar, d’une
âpreté funèbre prenante inspiré d’un poème de Gustave Kahn : …
les pleurs sont la langue où ce sont rencontrés / les retours
muets d’étranges contrées ». Un sommet de profondeur glaçante
que  contrepointe  totalement  l’esprit  irrévérencieux  et
provoquant de la Berceuse et Valse, comportant des références
hommages pleins d’humour à Gounod, Delibes, Chopin, etc… De
1888, année d’approfondissement et de maturation, surgit dans
sa  totalité  cohérente  (février)  l’admirable  Quatuor  en  6
mouvements V60, dédié à l’ami poitevin, pilier de toujours,
Marcel  Guimbaud.  Entité  poétiquement  juste,  d’un  caractère
enjoué et lumineux où perce l’originalité inclassable de son
Capriccio (4è mouvement et le plus court de la série). De
même, fasciné par la fugue, Lekeu parvient à sublimer dans le



final, la rigidité de cette forme en un lyrisme libre et
personnel. Puis se succèdent, la Sonate pour violoncelle en fa
(terminée par D’Indy dans un style trop scolaire et mesuré
pour servir de conclusion à la fougue initiale de Lekeu) : en
définitive,  quatre  séquences  (V65)  prodigieusement  énoncées
dans leur maladresse parfois explicite mais dont la sincérité
saisit : adagio malinconico puis allegro molto quasi presto,
aux références baudelairiennes; superbe lento assai (le plus
développé et le plus original composé selon la correspondance
à minuit). Enfin épilogue qui reprend le thème principal, le
même que pour son Trio à clavier.

1889 : la classe de Franck
En 1889, Lekeu poursuit son exploration musicale en abordant
l’écriture  orchestrale  avec  l’Introduction  symphonique  aux
Burgraves  (avril)  :  tentative  incomplète  qui  démontre  une
connaissance très aiguë des thèmes wagnériens. C’est l’été
1889, la fin du Lycée et pour le jeune compositeur encore
autodidacte,  l’horizon  d’une  nouvelle  carrière  musicale
d’emblée orientée vers la composition dont le maître choisi
est César Franck. Dès septembre, Lekeu se confronte donc aux
exercices du Pater Seraphicus : le Première Etude Symphonique
concentre  les  avancées  du  jeune  Lekeu  alors  disciple  de
Franck,  qui  bravant  l’ordre  de  mesure  de  son  maître,  ose
cependant  l’orchestration,  lui  qui  vient  de  débuter  son
apprentissage parisien.
La Deuxième Etude Symphonique est inspirée par le Hamlet de
Shakespeare (trois parties). En août 1890 sont achevées les
deux premières parties : désespérance complexe du héros, pur
amour démuni impuissant d’Ophélie (V19 et V22). Le 8 novembre
1890, Franck décède à la suite d’un accident de fiacre : son
enseignement n’aura duré qu’un an et demi.

Le Trio à clavier
Sous la direction de Franck, Lekeu, doué d’une fièvre souvent
impulsive, apprend la discipline et le contrôle : de 1891,
datent des partitions mieux construites, plus profondes encore



dans leurs choix dramatiques et expressifs. Trio pour piano,
violon  et  violoncelle  (Trio  à  clavier  en  ut  mineur  V70,
janvier 1891) : le solide fugato du premier mouvement révèle
l’apport  du  maître  Franck  à  son  jeune  disciple.  Douleur,
espoir,  rêverie,  mélancolie,  cri  et  malédiction…  Lekeu  y
exprime tous ses chers thèmes empruntés aux romantiques comme
aux Symbolistes dont il fait une synthèse très originale.
D’autant qu’en conclusion, comme un accomplissement salvateur,
le  compositeur  développe  finalement,  le  «  lumineux
développement de la bonté », un parcours spirituel personnel
que n’aurait pas renié son maître Franck, lequel avant de
mourir, avait témoigné son enthousiasme face à la partition
(que Lekeu lui dédiera naturellement en hommage). Solide et
consciencieux,  ce  Trio  comporte  le  métier  d’un  élève
respectueux, certainement encore choqué par la perte de son
maître si vénéré.
La Sonate pour piano de 1891 prolonge encore ce devoir de
profondeur et de structure auquel l’a initié Franck. C’est un
clair hommage aux œuvres pour piano de Franck (Prélude, choral
et fugue). Même enracinement frankiste pour le célèbre et
régulièrement joué : Adagio pour quatuor d’orchestre (avril
1891) qui porte aussi les vers de Georges Vanor : « Les fleurs
pâles du souvenir ». Liberté inouïe de l’écriture (harmonique
et mélodique), Lekeu a trouvé sa voie et son langage propre
dans  cet  Adagio,  antichambre  d’une  carrière  qui  s’annonce
particulièrement juste et inspirée; après la mort de Franck,
Lekeu  se  rapproche  de  D’Indy,  autre  élève  du  Maître  et
véritable pilier dans la continuation de sa jeune vocation
musicale.
A partir de 1891, les compositions de Lekeu sont liées à des
événements vécus à Verviers : Epithalame pour le mariage de
son ami Antoine Grignard (avril 1891 : la seule partition
composée  pour  l’instrument  de  son  maître,  l’orgue  dans
laquelle il reprend le thème d’Ophélie).

Andromède
Suivent la printanière Chanson de mai (printemps 1891) sur un



texte de son oncle Jean, le Chant lyrique pour choeur et
orchestre destiné à la Société royale L’Emulation qui la crée
le 2 décembre 1891 : partition ambitieuse, jouant de l’éclat
partagé dialogué entre voix et fanfare, qui préfigure le grand
défi du Prix de Rome auquel Lekeu se présente à Bruxelles la
même année. D’Indy stimule le jeune créateur qui passe la
première épreuve (écriture d’une fugue à quatre voix et d’un
choeur  avec  orchestre)  ;  A  l’été,  Lekeu  entre  en  loge
d’écriture sur le thème d’Andromède dont l’arrogante beauté
insulte  les  Néréïdes  filles  de  Neptune  lequel  alors  par
vengeance  lâche  sur  l’Ethiopie,  un  monstre  affreux  semant
mort, destruction, désespoir. La cantate de Lekeu – poème
lyrique et symphonique pour soli, choeur et orchestre, évoque
la supplique des prêtres afin qu’ils désignent une victime
expiatoire : Andromède ; la mise à mort de la jeune femme,
libérée cependant par Persée… enfin, la victoire finale de
l’harmonie dans un épithalame triomphal. Malgré ses espoirs,
Lekeu n’obtient le 12 septembre 1891, que le 2è Prix : de
fureur, il ne se présente pas à la remise. Il critique la
partialité des juges : tous membres des conservatoires royaux
de Gand et de Liège dont les élèves ont… naturellement obtenu
le  Premier  Prix  et  le  Premier  second  prix.  Franckiste  et
parisien,  Lekeu  l’expatrié  a  été  sévèrement  sanctionné.
Evidemment, la prière d’Andromède est le point capital d’un
drame parfaitement écrit dont le thème de Persée, séquence
finale, apporte un éclairage apaisé et salvateur. Tout Lekeu y
est condensé dans une science désormais libre et originale,
apportant les bénéfices d’un tempérament autonome qui sait ce
qu’il doit à Beethoven et Wagner, surtout ses maîtres d’Indy
et Franck.

Ysaye entre en scène
Après  la  déception  du  Prix  de  Rome  1891,  Lekeu  reçoit
néanmoins plusieurs commandes : le Larghetto pour violoncelle
et  orchestre,  seule  oeuvre  concertante  aboutie  et  d’une
séduction mélodique tenace (de Joseph Jacob, violoncelliste du
Quatuor Ysaye, février 1892) ; la Sonate pour violon et piano



demandée par Eugène Ysaye, lequel après l’écoute de la prière
d’Andromède créée dans sa version de chambre au cercle des XX
à Bruxelles, le 18 février 1892, avait été saisi par le talent
du jeune compositeur. Les Trois pièces pour piano (avril 1892)
sont commandées par l’éditeur liégeois Muraille : pleines de
vie  et  d’entrain,  elles  rappellent  la  vivacité  parfois
caustique du musicien dans ses lettres. Suivent au printemps
1892, la Fantaisie sur deux airs angevins (dont la mise en
forme pour orchestre est favorisé par le très gaulois d’Indy,
auteur de la Symphonie cévenole et très soucieux d’affirmer la
richesse  de  la  musique  française  à  travers  ses  idiomes
provinciaux : il en découle aussi une version pour pour piano
à quatre mains : il en résulte une évocation d’un couple pris
entre l’ivresse d’un bal et l’abandon intime dans la nature
d’une fin d’après midi sous le clair de lune. Les dernières
opus de Lekeu sont des mélodies formant cycle, Trois Poèmes
créés le 7 mars 1893 à Bruxelles pour le Cercle des XX lors
d’un  concert  organisé  autour  d’Eugène  Ysaye  :  lequel
interprète en outre, la Sonate pour violon et piano dont il
est le dédicataire. Dans les poèmes, la mort n’est que songe
et l’ivresse amoureuse fait planer sur la nuit (Nocturne), un
charme unique qui dévoile une originalité totalement assumée
et  développée.  D’autant  que  Lekeu  en  une  intuition  de
coloriste génial ajoute ici la sonorité du quatuor à cordes,
bien avant Fauré (la Bonne chanson) et Chausson (la Chanson
perpétuelle).  L’ultime  pièce  reste  la  Berceuse  datée  de
novembre 1892. Lekeu alors sur le métier de Quatuor à clavier,
décède  à  Angers  le  21  janvier  1894,  peu  avant  son  24è
anniversaire.

 

 

 



CD.  En  1994,  pour  le  centenaire,  le
label Ricercar éditait en un coffret de
8  cd  l’intégrale  des  œuvres  de
Guillaume  Lekeu  :  y  figurent  les
premières partitions de 1885 jusqu’aux
chefs d’oeuvres commandées par Ysaye en
1892  sans  omettre  les  essais
orchestraux  contemporains  de  son
apprentissage dans la classe parisienne

de Franck et aussi sa cantate Andromède pour le Prix de Rome
1891, et surtout la prière d’Andromède qui en découle… Le
coffret  est  réédité  en  septembre  2015  avec  une  notice
augmentée, complétée, dévoilant par le détail, les jalons d’un
style précoce qui le temps de sa courte traversée terrestre a
réussi à trouver sa voie et son originalité. Guillaume Lekeu :
complete works / intégrale des œuvres 8 cd Ricercar. Durée
totale : 9h44mn. CLIC de classiquenews d’octobre 2015.

CD. D’Indy: L’étranger. 1 cd
Accord (Foster,2010)
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Créé  en  1903  à
Bruxelles,
L’Etranger  est  le
troisième opéra de
D’Indy  (après  Le
chant de la cloche,
1883  et  Fervaal,
1895);  l’ouvrage
appartiendrait
comme  son  quasi
contemporain
Pelléas  et
Mélisande  de
Debussy  (1902)  à
l’expérience
lyrique symboliste,
pour  autant  que
D’Indy  comme
Debussy  soient
étiquettables sous cette appellation… forcément réductrice. Si
le  symphonisme  ardent,  fiévreux  de  la  partition  fait  sa
révérence à Wagner, il n’en est pas pour autant exempt d’une
certaine lourdeur académique, descriptif ; souvent convenue en
particulier dans les intermèdes avec chœur (début du II),
comme paraît fabriqué et artificiel le livret, rédigé par le
musicien  (à  l’image  de  son  modèle  Wagner,  musicien  et
librettiste): D’Indy, auteur du Traité de composition, sait
afficher un rationalisme théorique qui hélas contraint les
élans autrement plus riches du compositeur. Le moralisme du
livret, ses clichés sociaux ne savent pas exploiter l’amour de
Vita, bien que promise au jeune douanier André, -comme dans
Carmen Micaëlla pouvait être promise au brigadier Don José-,
pour le sombre et mystérieux étranger. Le très catholique
voire mystique D’Indy respecte à la lettre les vertus prônées
dans les Ecritures: Foi, Espérance, Charité, Amour. Quatre
théologales qui s’incarnent parfaitement au fur et à mesure de
l’action (bien statique mais intense voire extatique) dans le
cœur de Vita, sorte de Thaïs populaire, âme ardente prête au
sacrifice, curieuse par empathie de la figure prophétique de
l’Etranger.
Dans la figure du baryton maudit, solitaire mais fraternel,
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D’Indy, fondateur de la Schola Cantorum à Paris trouve l’exact
incarnation de cet être parfait, serviteur d’un idéal qui en
servant  les  autres,  rétablit  la  nature  sacrée  de  l’art.
L’Etranger  c’est  évidemment  D’Indy  lui-même  qui  d’ailleurs
retrouve une seconde adolescence grâce à sa nouvelle compagne,
bien plus jeune que lui, Caroline Janson (comme l’écart des
âges entre Vita et l’Etranger).
En ce sens leur duo au II, où Vita tentant de connaître le nom
de l’Etranger, lui fait dire ce qui l’anime avec ferveur,
reste le sommet pathétique et lyrique de l’ouvrage.

Wagner  en  mode  symboliste
allégé
Reste que la musique de D’Indy atténue les faiblesses comme
les composantes contradictoires du texte. L’acte I, évocation
réaliste voire naturaliste (à la Zola) d’un port de pêche et
de l’esprit obtus, médiéval de ses habitants, contraste avec
les aspirations mystiques et idéalistes du II où comme nous
l’avons dit, l’Etranger, à la façon de Lohengrin et de Elsa,
confesse  sa  nature  bienveillante  ;  sa  belle  compassion  à
laquelle répond immanquablement l’amour croissant de Vita pour
son bel inconnu.

Réalisme, mysticisme: à l’aune de cette antagonisme structurel
et  esthétique,  on  voit  bien  ce  qui  a  pu  déterminer  les
verdicts  dépréciatifs  contre  l’œuvre.  Pourtant  la  double
nature  de  la  partition  fonde  aujourd’hui  sa  richesse.  Sa
féconde ambivalence. Il y a du Massenet ici, en particulier du
côté de la déjà citée Thaïs, en particulier dans cette double
direction inverse: L’Etranger succombe aux charmes de la jeune
Vita quand celle-ci, par sympathie, éprouve un amour naissant
aux couleurs mystiques et spirituelles, face à la beauté d’une
âme traversée par l’amour de Jésus : celle de l’étranger qui
ne  partage  en  rien  l’étroitesse  d’esprit  des  pêcheurs  du



village.
L’idéalisme de D’Indy offre un wagnérisme éclairci, où la
recherche d’une fine texture, où le souci du timbre renforce
encore l’impact des suiveurs les plus originaux du maître de
Bayreuth, à l’égal d’un Franck, le mentor de D’Indy.
Grand  orchestrateur  et  peintre  des  climats  comme  des
situations fortes, D’Indy fait mourir ses amants magnifiques,
après  l’invocation  de  l’émeraude  (gage  amoureux  donné  par
l’Etranger à sa belle admiratrice), dans la mer: l’élément
marin est au cœur de l’ouvrage : déferlement sonore, sujet de
la tempête qui les emporte à la fin, force active semant la
catastrophe, puissance de résolution aussi, comme d’apothéose
pour les deux amoureux.

Non obstant, voici bien un superbe témoignage heureusement
enregistré qui défend à propos la place du compositeur ; son
génie explore le chromatisme en l’ouvrant jusqu’à Schönberg,
en  particulier  dans  le  déchaînement  des  éléments  marins,
suscités pas Vita au II: comme Senta dans Le Vaisseau fantôme,
Vita provoque la catastrophe, affronte son destin, créée les
conditions de son union finale avec l’étranger. La mer aspire
deux êtres supérieurs qui ne pouvaient trouver leur place dans
la  société  des  hommes.  Le  symphonisme  du  génie  cévennol
s’exprime ici librement et dans un souffle irrésistible et
comme Debussy, adapté à son sujet maritime. L’enregistrement
est historique et souhaitons-le, premier, appelant bientôt une
version prochaine, organologiquement plus exacte, vocalement
plus électrisante.

Car  côté  chanteurs,  le  plateau  reste  en  déséquilibre.  Si
Ludovic Tézier offre son beau métal vocal souvent articulé au
caractère de l’Etranger, aucun mystère, aucun souffle, aucun
mysticisme ne semble traverser son chant; et sa compagne à la
ville, Cassandre Berthon est trop limitée, dépassée par les
brûlures  d’une  jeune  âme  ardente  qui  découvre  l’amour
véritable, sensuel comme spirituel. Seul le ténor plein de
panache et de fièvre libérée, Marius Branciu se distingue



nettement. C’est la victime sacrifiée sur l’autel d’un amour
digne du Vaisseau Fantôme (Senta/Le Hollandais maudit).

On regrette souvent la lourdeur de Lawrence Foster (cuivres
mal équilibrés et surpuissants) dont pourtant les quelques
excellentes idées et options interprétatives font penser qu’il
n’a  pas  l’orchestre  le  plus  adapté  à  la  recherche
d’articulation d’un D’Indy surtout soucieux d’intelligibilité
du texte sur la musique. Qu’aurait donné ici un orchestre sur
instruments  d’époque,  comme  Les  Siècles  ?  De  prodigieuses
découvertes  sonores  probablement  que  seuls  dans  leurs
associations  recouvrées,  permettent  les  instruments
historiques: la révélation du D’Indy, subtil orchestrateur de
la trempe d’un Ravel ou d’un Debussy, reste donc encore à
écrire.

Vincent D’Indy: L’Étranger (1903). Opéra en 2 actes. Livret de
Vincent d’Indy.

Vita : Cassandre Berthon soprano
LÉtranger : Ludovic Tézier baryton
André : Marius Brenciu ténor
La Mère de Vita : Nona Javakhidze mezzo-soprano
Une femme (Madeleine) : Bénédicte Roussenq soprano
Le vieux (Pierre) – Un jeune homme : Franck Bard ténor
Une vieille – Une femme : Fabienne Werquin mezzo-soprano
Un pêcheur – Un contrebandier : Pietro Palazy basse
Première jeune fille – Première ouvrière : Josiane Houpiez-
Bainvel sopano
Deuxième jeune fille – Deuxième ouvrière : Marine Chaboud-
Crouzaz mezzo-soprano
Une jeune femme – Troisième jeune fille : Alexandra Dauphin
soprano
Un vieux pêcheur – Un vieux marin : Florent Mbia basse
Orchestre national Montpellier Languedoc-Roussillon
Chœurs de Radio France
Chœurs d’enfants Opera Junior
Lawrence Foster, direction



Enregistrement  en  concert  le  26/07/2010  réalisé  à  l’Opéra
Berlioz/ Le Corum, Montpellier
2 cd Accord-Universal 481 0078


